
L'enquête sur l'incendie 
du « Georges-Philippar » 

On croit de pins en pluj 
à l'hypothèse 

d'un attentai criminel 
Les renseignement* obtenus jusqu'à 

présent touchant l ' intendie a u « Geor-
ges-PhUippur » or ientent l 'opinion des 
enquêteurs vers l 'hypothèse d t la mal
veil lance Parmi 1 personnel chinois et 
Indochinois du bord se trouvaient des 
élément» spécial isés d a n s h matériel 
électrique et parmi lesquels on pourrait 
trouver les auteurs d'un sabotage ayant 
pu provoquer un court-circuit général isé 
d,i a un survoltage du courant fourni 
par les génératrices 

D'autre part, revenant sur les infor
m a t i o n s dément i e s depuis, qui avait si
gnalé que l'on craignait qu'une bombe 
ne fut déposée à bord du navire, o n as
sure que ces informat ions é ta ient seule
m e n t en partie erronées, car le té légram
m e envoyé par la Sûreté générale m e n 
t ionnerai t qu'il s'agit d'une m a c h i n e In
fernale dest inée à provoquer u n incendie 

Ce té légramme, t ransmis par la Sûreté 
générale à la Pré lec ture de Marseille, 
é ta i t ainsi conçu : 

« Informateur sérieux rignnle à bord 
« Georges-Phi l ippar » m a c h i n e infernale 
des t inée a provoquer incendie . Soviets 
aura ient perpétré a t t enta t pour provo
quer emboute i l lage canal Suez et empê- | 
c h e r envoi muni t i ons e; armrs aux J a p o - , PKOCV n i T ' F i l ï I C l \ é l A I C C A I 1 
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VEUT UN 

DUBONNET 

doi t m o n t e r passage Pc : t -Sa ïd pour met 
t r e e n m a r c h e m a c h i n e infernale ». 

C'est pour ce t te raison que nul n e fut 
a d m i s à monter à bord a Port-Saïd et 
que le courrier postal ne fut pas embar
qué. Le sinistre survenu s'etant produit, 
à l a date près, d a n s les condit ions mê
m e s relatées par la dénonciat ion parve
n u e à la SUreté générale, il est évident 
que les enquêteurs vont examin»r avec 
a t t e n t i o n l'activité de ces é l éments chi
no i s et Indochinois taisant partie du per
sonne l à bord et dont queloties unités 
aura ient pu trouver un intérêt quelcon
que à commet tre tin a t tentat 

UN CUBAIN ASSOMMA SON AMIE 
A COUPS DE FER A REPASSER 

S o n amie refusant de vivre avec lui. 
un Cubain, Miguel R a m o s y Rodriguez, 
34 ans . demeurant 71, rue du Cherche-
Midi à Paris, l'a frappée à coups de fer 
a repasser. 

Cette scène de sauvagerie s'est passée 
dans la chambre qu'occupe à l'hôtel, 33, 
rue Dauphine , Mlle Genev iève Barbier, 
il ans, coiffeuse. 

E n t e n d a n t frapper à sa porte et se 
doutant bien que c'était R a m o s , la jeune 

O n sait déjà e u e sur les six A n n a m i t e s I ̂  5, ^J™$? , d °" v "f ' 4 * £ f U * ' J e <?U 

embarques a Marseille, trois lurent dé
barques à Saigon, pour des raisons en
core inconnues, e t remplacés par d'au
tres boys sur lesquels on ne possède au
c u n renseignement . 

Il tenait à s'assurer 
que ce n'était pas 

de l'autosuggestion 
D è s qu'il cesse H « pet i te dose i 

fa l i fu" le reprend 

bain dé fonça la porte à coups de pied 
er. pénétrant d a n s la pièce, reprocha à 
son amie de l'avoir abandonne : puis, 
c o m m e celle-ci voulait l 'empêcher de 
prendre l 'argent qu'elle avait d a n s son 
sac. le Cubain s e précipita s u r el le et, 
sais issant u n fer à repasser, lui e n assé
na de grands coups sur la tête . 

La malheureuse , qui perdait son sang, 
ne dut son sa lut qu'a l'arrivée de s agent s 
appelés e n h â t e par des vois ins que ses 
cris avaient alertés. 

Maitrisé à grarW'peinc par les agents 
Desforges et Gcdefroy. du 6e arrondis
sement , oui durent le menacer de leur 
revolver, le forcené fut a m e n é au com
missariat de l'Odéon, p e n d a n t qu'on con
duisait àa v ict ime à la Charité . 

L'agresseur, qui s e di t traducteur et 
correspondant à Paris d'un journal de 

| la Havane , a é té envoyé au dépôt . 
« J'ai constate une amél iorat ion très Les blessures de Mlle Barbier ne met-

ne t t e de mon eta général depuis que j l en t Pai* se» J 0 " r s e n danger. 
j 'emploie les Se l s Kruschcn Le mat in , | » ,» . 
jo m e levé avec beaucoup p lus de faci
l i te et dans la journée je ne m e sens 
p lus du tout fatigué. J'ai u n rendement 
d e travail beaucoup plus élevé. Pour 
bien me rendre compte si ce n 'é ta i t .pas 
de l 'autosuggestion, j ai cessé le traite
m e n t pendant quelques jours. Ma fati
g u e é tant revenue, je "ic suis empresse 
de le reprendre. 

M. P. G..., N imes ( G a r d ) . » 
Kruschcn est la combinaison scienti

fique de s di f férents sols na ture l s que 
n o u s T U - IMIIOHI:- r.voir en n o u s 
I 1er bien portant! N 
nou. devons extraire ces sels de notre j ic,rre. 

LE TABLEAU DE CONCOURS 
POUR LA LÉGION D'HONNEUR 

AU TITRE DES RÉSERVES 
PARAITRA AUJOURD'HUI 

OU DEMAIN 
Contra irement aux prévis ions annon

cées. M. François Piétri, ministre de la 
défense nat ionale , v ient de s igner le ta
bleau de concours pour la L é s i o n d'hon
neur, a u t i tre de s réserves de l 'année de 

nourriture, mais beaucoup d'organismes ! \f tableau qui. par conséquent , est défi-
W l " - , . ^ __ . . « i i t iu« .moi - i t y r r n t n or <i in r-r\rr\rtvarsri t m i i û c 

ficiel ». 
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l i s fonct ions du corps et favorisent 
l 'é l imination des impuretés . Débarrassé 
de ces d é c h e i s — de véritables peicons, 
— le sang circule, pur et vigoureux, à 
travers ' t o u t 1 organisme et charge 
chaque tthre d'une force nouvelle . Vous 
vous réveillez parfa i tement reposé, vous 
v o u s levez avec plaisir e t vous ê te s tout 
le jour d a n s les meil leures disposit ions. 
L'habitude de le « p e n t e d o s e » de 
Kruschen ne revient qu'a 3 sous par 
jour Qui ne voudrait acheter la joie de 
' ivre a ce prix ? t e l s Kruschen. toutes 
p h a r m a c i e s : 9 fr. 75 le flacon. 16 fr. 80 
le grand flacon. 

manger moin» 
~4~*.nourrir m ^ 

APRÈS AVOIR LARDÉ 
SA FEMME DE COUPS 

DE COUTEAU, UN MARI 
SE TRANCHA LA GORGE 

Hier mat in , vers 8 b î» , dans un im
m e u b l e situé 27. boulevard de Strasbourg, 
a Aulnay-sous-Bois , a la suite d'une dis-
« ussion : uî venue entre les époux Miget. 
l e mar i a frappé sa femme d'une ving-1 
t ( r t e ' o j p s de couteau. Celle-ci a été 
transpe. ( ' ans u n état grave à l'hôpi
ta l d'Ans * Q U . 

Le m e u j trier s'étant enfermé chez lui. 
o:i a d J avoir recours à u n serrurier 
po'«r o uvrir la porte et o n a découvert 
• o n corps . Il s'était t ranché la gorge 
u l a i d e d'un couteau. D e ce fait l 'action 
d e la jus t ice s e trouve éte inte . 

Avec le c h ô m a g e , soyez économique, 
consommez d u Voghourt crème Lactel la . j 

t FOUDRE TUA 
ZE PERSONNES 
)GNE ET EN BLESSA 
IBREUSES AUTRES 

D e v io lents orages ont éc laté d a n s la 
rég ion de Vilna, faisant de nombreuses 
v ic t imes . D a n s l es seuls env irons de I 
Vi lna, sept personnes o n t été tuées par 
l a foudre. A la s ta t ion frontière de Li-
chaezew, la foudre est tombée sur «un 
blockhauss russe : le c o m m a n d a n t a été 
Jué et onze so ldats gr ièvement blesses. 

A Michniewicze, la foudre est tombée 
sur une scierie d a n s laquelle se t e s a i t 
u n e réunion communis te . Quatre assis
t a n t s o n t été tués et de nombreus au
tres blessés. 

LES COMMUNISTES AMÉRICAINS 
DÉSIGNENT UN NÈGRE 

COMME CANDIDAT 
AUX ÉLECTIONS 
PRÉSIDENTIELLES 

Douze c e n t s c o m m u n i s t e s américa ins 
se sont rendus au Cotisée pour acc lamer 
la candidature de Wi l l i am Foster, u n de 
leurs chefs , à la présidence de s Etats-
Unis, et celle de J a m e s Ford, un nègre, 
à la vice-présidence. 

Les c o m m u n i s t e s présents é ta ient dé
légués d a n s divers Etats . D ix mil le per
sonnes ass i s ta ient à ce t te réunion. 

Les c h a n c e s de Foster son t in f imes 
mais ses part i sans lui o n t promis a u 
moins u n mil l ion de voix. 

» i > 

UN ATTENTAT TERRORISTE 
A BELGRADE 

Hier, à 2 h. 30 d u m a t i n , u n e bombe 
a fait explosion d a n s le quartier de la 
nouvelle Skoupchl ina . Les d é g â t s sont 
seu lement d'ordre matérie l et il n'y a 
p a s eu d'accident de personne. D'autre 
part, une autre bombe qui n'avait pas 
explosé a été trouvée à la gare d u che
m i n de fer. 

UN MAHARADJAH 
A ÉTÉ VICTIME DE VOLEURS 

A WIESBADEN 
La police a l lemande a avert i la police 

belge qu'un important vol a été c o m m i s 
au préjudice du maharadjah de Barada, 
à Wiesbaden. Les voleurs o n t défoncé 
u n e val ise appartenant au m a h a r a d j a h 
et y o n t pris des carnets de chèques et 
divers obje ts de valeur. 

KtOS C O N T E S 

A M I T I É 
— C'est oui, Pierre. 
— Quel bonheur ! Nous n o u s marie

rons, vous verrez c o m m e n o u s a l lons 
être heureux. Je travail lerai tant désor
mais.. . P lus tard, nous achèterons la 
maison de vos rêves, vous savez... perdue 
au mil ieu dés arbres, u n parfa i t traité 
de jardinage ! Nous sèmerons des radis , 
de la ciboulette e t puis, quoi encore ? 

Rose souriait de cet en thous ia sme ju-
vénil m a i s soudain son front s'assombrit. 

— Qu'y a-t-11, pet i te Rose ? 
— J e cra ins que notre bonheur n e 

coûte des larmes à quelqu'un qui nous 
est cher. 

— J e a n ! 
Rose baissa la tête. Pierre s'empara de 

ses mains , une résolution douce brillait 
d a n s ses yeux. 

Rose éta i t la s œ u r adoptive de Jean . 
Orphel ine à hu i t a n s à peine, sa gentil
lesse avait séduit M a d a m e River, restée 
seule avec un fils de dix ans . Les deux 
enfant s ne s'étaient plus quittés . 

Cinq a n s plus tard. Rose , qui avait le 
goût de s chiffons, é ta i t entrée c o m m e 
petite m a i n chez « Nini S œ u r s » la gran
de m a i s o n de couture de l 'avenue de 
l'Opéra, tand i s que J e a n se faisait en
gager c o m m e apprent i graveur chez Jou-
bert. Edit ions d'Art. C'est là qu'il avait 
connu Pierre Allen, d'un an son aîné, 
breton aux yeux clairs qu'att irait la ca
pitale. I l s s 'étaient auss i tôt l i és avec 
toute la conf iance du Jeune âge. Artis
tes, absolus et ch imér iaues tous deux, 
ils s'accordaient à merveil le . 

U n Jour de morte-saison Rose, que 
Mme River avait chargée du goûter ou
blié par s o n fils, s'était rendue chez Jou-
bert o ù J e a n , très fier, la présentai t 
c o m m e sa sœur. « Elle est aussi blonde 
oue «les fi l les de chez nous » avai t dit 
Pierre, admiratif . env ian t tout à coup 
son camarade . Jean , a y a n t pit ié de l'iso
l ement d'Allen, r a m e n a i t le .soir m ê m e 
chez sa mère et il avai t é té c o n v e n u que 
deux fois la semaine , le jeudi e t le di
manche , u n couvert de plus figurerait 
sur l a nappe famil iale La glace était 
rompue, l es trois e n f a n t s a l la ient deve
nir inséparables . 

Le t e m p s fuyait . Libérés d u service 
militaire, l e s deux j e u n e s geru ava ient 
repris leur place à l'atelier et l a triple 
amit ié s ' intensif iait encore. Mais Rose 
était devenue bien jolie e t Pierre et Jean 
s'étaient mi s à l 'aimer e n secret car i ls 
^ressenta ient obscurément qu'il fa l la i t 
taire leurs s e n t i m e n t s af in de n e pas 
faire souffrir ce lui qui resterait . Rose 
éta i t c h a r m a n t e , enjouée , a imable avec 
chacun , pourtant son c œ u r avait d é i à 
parlé e n faveur de Pi»rre Al len dont la 
muet te admirat ion lui éta i t douce. Qu'elle 
fut gaie o u triste selon que Pierre devait 
ou n e pouvai t al ler les voir. J e a n , isolé 
dans son rêve, ne le remarquait pas , n o n 
plus oue le ruban noué d a n s les cheveux 
de soie blonde o ù les f leurs fraîche? 
cueil l ies ou i enjo l iva ient la m a i s o n l es 
jeudis t a n t a t tendus . Et. tout en cares
s an t le projet d'épouser la j eune fille, il 
n e cessait d e louanger Al len devant cel le 
qui buvait s e s paroles. 

Lorsoue Pierre eut parlé. J e a n dev int 
très pâle, une souffrance bizarre déchira 
s o n c œ u r t a n d i s qu'il regardai t a l terna
t ivement s e s deux amis . Pierre ava i t l'air 
contraint , de s larmes embuaient l es 
beaux yeux de Rose. 

Le mar iage e u t lieu. Les Al len s'ins
tal lèrent d a n s u n quartier lointain. S a n s 
aff icher leur mésentente . Jean , déser
t a n t l'atelier de leur adolescence, entra 
au service d'une m a i s o n concurrente . 
N'eut-il é té la perte de leur ami, Pierre 
e: Rose , modes te s e t courageux, se fus
sent déclarés parfa i tement heureux. 

B i e n t ô t u n e pet i te fille vena i t égayer 
leur j e u n e intérieur. 

— .Oh, Pierre, s'il consentait . . . Notre 
J e a n n e t t e chérirai t s o n parrain ! 

Pierre h o c h a l a tê te e n rédigeant u n 
faire-part au n o m de Jean . Ce dernier 
répondit qtltelques l ignes pol ies m a i s ce 
fut e n v a i n que la pet i te m a m a n at ten
dit s a visite. 

U n acc ident faillit endeui l ler la mai
son de Rose. Alors oue son m a r i se hâ
tait vers son travail , une poutrel le e n 
fer. projetée p a r l 'éboulement d'un Im
meuble délabré, l 'atteignait au front le 
blessant gr ièvement . Hémorragie s'en
suivit . L a mort p lana crueile sur le jeune 
ouvrier. Eplorée, Rose eu t recours à celui 
qu'elle n'avait p a s cessé de chérir frater
ne l lement . I l v i n t au premier appel. 

— O m o n ami . Pierre est bien mal... 
m a pet i te J e a n n e t t e n'aura p lus de 
père ! 

D a n s la chambre u n docteur scrutait 
l 'agonisant. Affalée sur une chaise , son 
sn fant d a n s les bras. Rose sanglotai t . 

N e d i s a n t mot . J e a n écouta i t l e bruit 
des sang lo t s de Rose , le râle a f freux qui 
s'échappait de la gorge de Pierre, le va
g issement frêle de l'enfant.. . I l se pen
cha sur le visage exsangue de s o n ami et, 
d'une voix incerta ine : 

— Docteur, je suis jeune, v igoureux et 
sain. Pour le sauver j e n'ai qu'une chose 
à vous offrir, prenez m o n sang, ajouta-
t-il à voix basse, Pierre e n a tant perdu... 

Le docteur haussa les épaules m a i s les 
traits virils du lenne h o m m e déce la ient 
une in tense prière. 

— Essayons ! dit-il . 

D e u x moi s plus tard, complè t ement 
rétabli, Al len berçait s a fille. D a n s la 
salle à manger . Rose s'affairait. 

— Pourquoi trois couverts, m a chérie, 
aurions-nous u n Invité ? 

Rose sourit, les embrassant tous deux. 
U n coup discret fut frappé à l a porte. 
Rose l'ouvrit : 

— J e a n ! 
— M a pet i te Rose ! 
I l paraissait t imide, el le lu i prit l a 

main , le fit entrer. Les deux h o m m e s se 
regardèrent. Chacun esouissa u n pas 
l'un vers l'autre. Dé jà Rose apportai t 
J e a n n e t t e qu'elle déposa EUT les bras de 
Jean. 

Elle vous ressemble, Rose , m a i s elle 
te ressemble a u s s i Pierre ! 

Et les deux amis étreignirent leur ami-
i Ué refleurie. _ 

Gilberte SOURY 

Réveil Agricole 
Après les semis de Betteraves sucrières 

Les •emblavures de r a c i n e s sucr ières 
sont m u i n t e n a n t partout t e r m i n é e s ; l a 
levée est n o r m a l e d a n s l a plupart des 
terroirs, i l faut dire c e p e n d a n t que la 
réussite es t m o i n s c o m p l è t e .our les 
premiers s e m i s . A que l l e s c a u s e s attri
buer ces i rrégular i tés ! 

A r e n c o n t r e de ce qui s e passe p e u r 
le blé, p lus tôt on s è m e l a betterave au 
pr in temps , p l u s on doi t e m p l o y e r de se
m e n c e s , c est-a-dlrc d e s quant i t é s J e 25 
et m ê m e 30 ki logr . a l 'hec ta i e . Les 
c a u s e , de pertes de s e m e n c e s s e n t p lus 
g r a n d e s — m a u v a i s e température , hu
midité e x c e s s i v e du sol , l enteur de la 
g e r m i n a t i o n — ce qui p lace la Jeune 
plante d a n s dé m a u v a i s e s cond i t ions de 
déve loppement . 

De m ê m e , la profondeur du ternis 
exerce une in f luence m a r q u é e sur la 
rapidité e . l a r é g u l a n t : de la levée , 
par conséquent s u r la végétat ion de la 
rac ine . Il est très impor tant de ne j s 
trop enterrer l a s e m e n c e , quel le que 
soit la s é c h e r e s s e du pr intemps . Même 
les g r o s s e s g r a i n e s de betteraves ^ e 
renfermant que de toutes pet i tes a m a n 
des ; si la terre est m i n u t i e u s e m e n t pré
parée , bien éraiettée e n surface , il suffit 
de recouvr ir ces s e m e n c e s de 1 centi
mètre et d e m i à 2 c e n t i m è t r e s rie terre 
au p lus , de façun à réal i ser ce que con
se i l le le v i e u x dicton : « La s e m e n c e 
de betterave doit voir partir son s e m e u r 
et entendre s o n n e r l ' a n g é l u s ». 

C o m m e il tant que t*i gra ine soi t eu 
contact i n t i m e avec le sol , M. le Pro
fesseur S c h r i b a u x , r e c o m m a n d e de mu
nir l es s e m o i r s â betteraves de pet i ts 
rou leaux p lacés en arr ière de s socs dis
tr ibuteurs et q u i . o n t pour objet de com
pr imer la terre sur les gra ines . De cette 
façon on faci l i te la l evée de s j e u n e s 
p lantes . 

Aussi tôt que les bet teraves lèvent et 
que l'on peut d i s t inguer l e s l ignes , on 
c o m m e n c e le b i n a g e ; cette opérat ion est 
répétée jusqu 'au m o m e n t où le déve
l o p p e m e n t des rac ines et d e s feu i l l e s est 
tel qu'il n'est p l u s poss ib le s a n s dom
m a g e pour les p lantes , de faire pas s er 
les ins trumenta at te lés o u les ouvr iers 
b ineurs . 

LA B E T T E R A V E D O I T E T R E 
F O R T E M E N T S A R C L E E 

Quoique c h a q u e p lanteur c o n n a i s s e 
cette vérité, il n'est p a s inut i le d'y re
venir , cri- la fumure la p lus riche, ne 
c o m p e n s e j a m a i s les erreurs c o m m i s e s 
au m o m e n t des f a ç o n s d o n n é e s au sol. 

Il n'est p a s suff i sant , e n effet, de bien 
préparer le sol par des labours , il faut 
encore apporter tous s e s so ins d a n s 
l ' exécut ion des sarc lages . 

On rencontre en ple in été de n o m 
breux c h a m p s de betteraves , durc i s par 
le- p lu ies , dont la surface s'est encroû
tée. Ces c h a m p s restent tels , s o u s p-é -
texte qu' i l s ont reçu l es trois b i n a g e s 
hab i tue l l ement prescri ts . 

Qua t e passe-t-i i d a n s un c h a m p en

croûté ? Les part ies pro fondes qui, seu
les in téres sent les rac ines s o n ; empri
s o n n é e s d a n s u n sol non a m e u b l é , 
înc lns oér t . l e s p h é n o m è n e s de trans
format ion des a l i m e n t s sont entravés , 
ce qui se tradui t par un m a n q u e de 
m u i e r e s nutr i t ives a s s i m i l a b l e s . On 
porte a ins i pré jud ice a la vie bacté
r ienne du sol. Les bactér ies préparer.: 
la ferti l ité du so l en act ivant la f e n n e n 
tat ion du f u m i e r et l a l o n n a t l o n .e 
mat i ères u t i l e s u la v ie des p l a n t e s 
Ce n'est wU'tin sol ameubl i constam
m e n t par la binette, qu! aura cette in
f luence h e u r e u s e Sur l 'act ivité des ba . 
t i r i e s . 

P a r le sarc lage on e n l è v e les m a u 
va i ses herbes qu i g ê n e n t l a végéta t ion 
de l a betterave, en la pr ivant de l'air, 
de la l u m i è r e , de l a c h a l e u r et des 
c ' i m e n t s qui lui sont néces sa i res . 

Ajoutons que l 'eff icacité des engra i s 
est auss i tout aut"e, en terrain t enu 
c o n s t a m m e n t m e u b l e , qu 'en terra in n o n 
travai l lé . L'expérience montré que la 
fumure n'a qu 'une in f luence très ml-
nim~ en terrain n o n remué , u n ef 'e t 
me i l l eur e n terrain ameubl i en surface , 
et l'effet le p l u s . c o n s i d é r a b l e e n terrain 
travai l lé p r o f o n d é m e n t . p 

Les e s s a i s poursu iv i s p a r le cé lèbre 
a g r o n o m e Br ieux en sent u n e démons 
trat ion éc la tante : 

D a n s un c h a m p de bonne ferti l ité 
s e m é en betteraves et d iv i sé en par
ce l l e s on ne mi t pris d'engrais , nfin 
« é tudier l 'act ion d u s a r c l a g e et ce l l e 
de- m a u v a i s e s herbes . 

l 'ne première parce l le reçut i b i n a g e s 
les 10 et 27 Mai, les 5 et 20 Juin. La se
c o n d e ne fut b inée qu 'une fo is le 5 Juin 
au m o m e n t d u d é m a r i a g e . La tro i s i ème 
fut é g a l e m e n t b inée u n e fo i s et fut en
su i te s e m é e avec du ruy g r a s entre les 
l i g n e s de b e u e r a v e s ; co r u y g r a s repré
senta i t l es m a u v a i s e s herbes . 

Le rendement cons ta té le 21 Octobre 
fut : d a n s la parcel le b inée V fois 
de 49.200 k i los de racMies: d a n s la par
ce l le avec un seul b inage , de 45.000 
ki los; ' et d a n s l a t ro i s i ème ie 40.000 
ki los . On peut e n conc lure que l ' insuc
c è s de la betterave peu binée , est acce • 
tué lorsque l e s m a u v a i s e s herbes pul
lulent . 

S i m a i n t e n a n t or. recherche l a quan
tité de s u c r e récoltée à l 'hectare, e l l e 
fu' d a n s la première parce l l e b inée 4 
fo is de 9.035 ki los , d a n s la s e c o n d e r"e 
9.405 k i los et 8.200 k i los d i n s l a der
n ière . 

Le r é s u m é de cette expér i ence est 
démonstra t i f : l 'n b inage bien fait , soi
g n é et répété, s e traduit par u n e aug
m e n t a t i o n rémunératr i ce de r e n d e m e n t 
à l 'hectare en betterave et en sucre . 
Avec la bet te -ave sé l ec t ionnée actuel le , 
le cu l t iva teur y est par t i cu l i èrement in
téressé. 

On p e u t en c o n c l u r e o u e la betterave 
doit être for tement sarc lée . 

LABOR. 

B A S S E 
C O U R 

L'Aviculture 
et la crise économique 

M. Vez in , d irecteur des s e n t i e s agri
c o l e s d u Nord a recherché l e s quant i t é s 
a p p r o x i m a t i v e s de cer ta ins produi t s , 
importés c h a q u e a n n é e d a a s notre dé
partement . 

Ces quant i t é s rorespondant par con
séquent , à l ' insuf f i sance de notre pro
duct ion . 

Concernant l a basse-cour, n o u s rele
v o n s ces chif fres déconcer tant s : 00 mi l 
l ions d'oeufs et trois m i l l i o n s de l è t e s 
de vo la i l l e s . 

Ceci s e m b l e paradoxa l , quanti • n 
pense que le Nord est le p i e : i : r dé
p a r t e m e n t a g r i c o l e de France . 

Lorsqu'on prend c o n n a i s s a n c e ' i 
chiff : de n o s importa t ions , en produi t s 
du l 'av icul ture ; o n se rend compte de 
tout l ' intérêt que présentera i t u n e aug
m e n t a t i o n cons idérab le de l a produc
t ion a v i c a l e França i se . 

La' F r a n c e est l 'un des p a y s les m i e u x 
p lacés g é o g r a p h i q u e m e n t pour l 'expor
tat ion; s o n c l imat est, d'autre part, des 
p lus favorables à l ' é l evage de l a vo 
lai l le et la p l u r a r t de s races -toch-
tones dev i endra ien t bientôt les ] n i er s 
d u m o n d e s i e l l e s é p i e n t s é l e c t i o n n é e s 
avec ténaci té , d a n s r s e n s v r a i m e n t 
prat ique . 

Notre : —i P a u l Waroqr. iez , d irecteur 
de « l 'Avicul teur F r r i c a i s » écr iva i t 
dern ièrement 

« E n a d m e t t a n t q u ' u n e p o u l e p o n d e 
seu lement 150 œ u f s par an et q r o 500 
mi l l e f rança i s de p l u s entret iennent 
un= pet i te basse-cour de ùix p o n d e u s e s : 
c'< t 750 m i l l i o n s d'oeufs à 0 fr. 60, soi t 
450 mi l l io i - s de francs qui sôr_'. nt dis
ponible pour l 'achat d a n s le c o m m e r c e 
de toutes sor te s de produc t ions indus 
trie l les . 11 en est de m ê m e ur le 
poulet , le p i g e o n et le lap in >. 

L'Aviculture peut d o p î d a n s u n e cer
ta ine m e s u r e a v o i r r c in f luence heu
reuse d a n s l a cr i se é c o n o m i q u e que 
n o u s s u b i s o n s . 

En B e l g i q u e et d a n s b i e n d'autres 
p a y s , la product ion e n u f s en vo
lai!! : est d e v e n u e u n e vér i tab le in
dustrie . ' 

Chez -nous, il est g r i - 1 t e m p s c'.2 
réagir . 

. ;os soc ié tés av ico les do ivent d ir iger 
Ir : efforts d a n s u n s e n s prat ique : 
Encourager l a créat ion de n o m b r e u s e s 
basses -cours fami l ia l e s , inc i ter l e s cul
t ivateurs '. donner a u poula i l l er la înê-
md i m p o r t a n c e et les m ê m e s s o i n s qu' i ls 
d o n n e n t a l 'écurie et à la vacher ie ; dif
fuser les m e i l l e u r s procédé- de produc
t ion in tens i J ; sé lect ion , a l imenta t ion 

e t c . . par l e s conférences , la presse , l a 
T. S. F. e t le c i n é m a . 

Nous df ons , n o n s e u l e m e n t a u g m e n 
ter l ' importance n u m é r i q u e de notre 
chepte l ".olailles. m a i s aus>i é lever son 
degré de p r c i u c t i v i t e 

Daii3 cet ordre d' idées, l e s c o n c o u r s 
de ponte p e u v e n t rendre de préc i eux 
s e r v i c e s ; il e n faudra i t v ingt , répart is 
d a n s les d i f férentes rég ir a s , e n c o u r a g é s 
et airlrs par les p o u v o i r s publ ics , l es 
a s s o c i a t i o n s av i co l e s e t tous c<-- ; r . j 
s ' intéressent à l a basse-cour. 

H é l a s ! le c o n c o u r s de W a g n n n v i l l e 
est le seul ex i s tant en F r a n c e c e t t ; r.r.-
n é e et l e , o r g a n i s a t e u r s s e d e r .tident 
av ! e n x i é t é s i l e s s u b v e n t i o n s tot-jours 
accordées au compte-gout te , l eur per
mettront de poursu ivre cette œ u v r e so» 
c ia l e pourtant de p r e m i è r e nécecs i té . 

Paul OUBUS. 

C O N T R E V— les maladies Infectieuses. 
employer le C U R A Z O L de R. MARTIN 
à Feignies . ( V plus loin aux annonces ) 
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Informations Avicoles 
La ba -J-cc r Amér ica ine . — En 1929 

il ex is ta i t a u Canada, trente c inq m i l 
l i o n s de p o u l e s p o n d e u s e s a y a n t pro
dui t trois m i l l i a r d s 337 m i l l i o n s d 'œufs . 
d 'une va leur de trois m i l l i a r d s de francs 
e n v i r o n . 

La mf .ne année , l a produc t ion g lobale 
de l 'av icul ture a u x Etats-Unis éta i t esti
m é e env iron quarante et un m i l l i a r d s 
de francs . 

L'Aviculture en Be lg ique . — Il exis te 
e n B e l g i q u e 520 soc ié tés d 'avicul ture 
af f i l iées à 9 fédérat ions prov inc ia le s . 

Celles-ci son t g r o u p é e s à leur tour en 
une Fédérat ion Nat ionale . 

S o u s l es a u s p i c e s de la Fédérat ion 
Nat ionale , un office c o m m e r c i a l et d'ex
plo i tat ion du petit bétai l a été crée. 

S o n but est de faci l i ter les transac
t ions c o m m e r c i a l e s e n s e r v a n t d'inter
m é d i a i r e entre l e s é l e v e u r s b e l g e s et 
les ache teurs é trangers . Ce bureau 
c o m p o s é de p e r s o n n e s compétentes , 
peut fournir de s su je t s i rréprochablees 
a u po int de v u e race et qual i té . 

C o n c o u r s National d e pente . — Le Co 
mité de l a Soc ié té Centrale d'Aviculture 
de France a déc idé de ré insta l ler pour 
le m o i s d'Octobre procha in , à l 'Ecole 
Nat iona le d'Agriculture de Grignon. le 
concou . . ; Nat ional de ponte qui s e fai
sa i t p r é c é d e m m e n t a Versai l les . 

P. D. 

La Pêche à Boulognes/MER 
Boulogne-sur-Mer, le 30 Mai 1932. 

A Boulogne, aujourd'hui, pèche abon
dante en merlan*. Ménagères, profitez-
en demain. Mangez du merlan. 0955 

L'ENSILAGE 
des.pommes de terre 

Ceux qui cul t ivent de s p o m m e s de 
terre ont s o u v e n t u n e x c é d e n t qu' i l s ne 
s a v e n t c o m m e n t ut i l i ser soit parce que 
ie chepte l de leur exp lo i ta t ion e s t trop 
faible, soi t parce qiJel l Û s"ut l égère 
m e n t e n d o m m a g é e s m ,- tteir.'.es da ma
ladie . D a n s ce cas , l u tubercules r • 
encore u t i l i sab le s d a u s l e nourr i ture 
du bétail . Mais i l s s'abîmen* rap idement 
si on a e les fait pas c o n s o m m e r aussitr".. 

L 'ens i laae est u n e méthode s i m ' e 
é c o n o m i q u e de conservat ion des pom-
m s de terre; c'est a ins i qu'à « l'Agri-
sui tural l i . s t i tutc » do Klrtpn (Angle
terre) , des p o m m e s de terre récol tées en 
19-29 et ens i l ées en 193T. furent d o n n é e s 
au bétai l pendant l 'hiver 1930-1931 et 
pendant les m o i s de Juin et Juillet 1931. 

Trois méthodes d 'ens i lage sont pré
con i sée s : 

!• En mélangeant les tubercules à un 
founage vert dans un ute meule. Cet 
ens i lage que l'on ne peut prat iquer qu'à 
partir de fin mai , époque des fourrages 
verts, est a v a n t a g e u x p o : les bovins , 
non pour les pores . 

P o u r ie réus i i r , on dispose en 'rou-
c h ° s a l t ernantes les fourrages autant 

[ue poss ib le h a c h é s et les tubercules 
é g e r m é s . p r ; s on :ouvre le tout d'une 

couche de terre. Lorsqu'on ouvre le si lo, 
ou trouve u n fourrage ens i le à odeur 
agréable bien accepté par le K ' a i l . 

2> En ouisant les tubercu ' -* e' e n le* 
p l r v a n t d a n s un s i le - fesM. Cet ens i lage 
c o n v i e n t pour l e s pores . La fosse doi t 
avo ir 1 m. 50 — 2 m. do largeur sur 60 
à 70 cent imètres de profondeur. Les 
tubercules sont cui ts d a n s u n e chau
dière en cuivre , on les verse d a n s la 
fosse, en vei l lant à ce qu'i ls so ient bien 
bien serrés. On recouvre de pa i l l e p u i s 
d'une c o u c h e de 30 cent imètres de terre. 
Ce s i l age peut se conserver p lus i eurs 
moir . 

3> Les tubercules cru* sent coupé* 
en tranche*, «ont placé* avec du m a i * 
fermenté dan* un silo totse. 

Les tubercules sont p a s s é s au coupe-
r a c i n e s ; d'autre part, on sature d'eau 
de la farine de m a i s . 2 jours avant l'en
s i lage , et on la m é l a n g e d a n s la pro
port ion de 3 % e v e c les p o m m e s de 
terre coupées . On m e t en si lo-fosse et 
o n recouvre de pa i l l e c o m m e précédem
ment. 

Ce dernier s i l age convient à la fois 
aux b o v i n s et a u x porcs . 

S i v o u s n e v o u l e z p a * p a y e r 
l a v i a n d e p l u e c h e r , n e p o r t e z 
q u e d e * s e m e l l e * d e c u i r . 

Echos et Informations 
CONSTITUTION D'UN COMITE 

NATIONAL ACRICOLE 
DE LA PROTECTION DOUANIERE 
C o n f o r m é m e n t à l 'article 18 de se s 

statuts la Confédérat ion Nat ionale des 
Asoe ia t ions Agrico les a pris l ' in i t iat ive 
de créer une sec t ion de son Comité exé-
Agricole d u C o m m e r c e extérieur, co-
mitc d'étude et d'act ion a y a n t de fré 
quentes réun ions , toujours prêt à inter
venir p o u r faire respecter l es droits 
de l 'Agriculture. 

L' INDUSTRIE DE L'AZOTE 
DANS NOTRE REGION 

Dans l 'ouvrage qu'il vient de publier 
sur • l 'Industrie c h i m i q u e en France > 
M. l 'aul Baud note que sur le bass in 
houi l ler le p l u s r iche de France , on 
rencontre : 1° Dix u s i n e s d a m m o n i a c 
synthé t ique usant 1! du procédé 
Claude (Béthune , Liévin. Waz iers ) ; 
c inq du procédé Casale (Héin-Liétard, 
Drocourt , Lena, Anz in , Maries et d e u x 
de l a m é t h o d e de la « Nitrog-Enginee 
r ing Corporat ion » (Crurrières , La Ma-
d e l e n i e ) . 

S* T r o i s fabr iques d'alcool m é t h y l i ;ue 
(Bé ihune , Lens, Courrières ' ; r e d'al
cool é thy l ique et. d'tUier (Lens) . 

;.• Trois u s i n e s d'acide n i tr ique par 
o:;ydation ria l ' a m m o n i a c (La Made 
leii ïc. B i l ly -Berc lau , Chauny' . 

LE DÉVELOPPEMENT DC NOS USINES 
DE PROTECTION D'AZOTE 

A l 'heure actue l le , la capaci té de pro
duct ion de n o s u s i n e s d Azote est de 
177 .0* K n n e s : si l 'on ajoute l a quant i té 
de 41.0O0 t o n n e s fabr iquées à T o u l o u r o , 
on arrive à 218.000 tonnes , chiffre su
périeur ii la c o n s o m m a t i o n t la i s sant 
m ê m e une forte m a r g e a l 'augmenta t ion 
de cette c o n s o m m a t i o n . 

La A l l e m a g n e , sur une superf ic ie in
férieure, on a ut i l i sé en 1931 413.000 
t o n n e s d'Azote, a lors que la fabr icat ion 
a atteint 500.000 t o n n e s et que la capa
cité do p.-oduction d e s us ines est de 
1.290.000 tonnes , soit s i x foi" p l i s qu'en 
France . 

LES PRÊTS AUX COMMUNES POUR 
HATER L' INSTALLATION DE 

L'ELECTRICITE 
Da->; s e n dernier rapport au Prési

dent de la Hépubl ique. sur les prêts 
consent i s par l a Caisse Nat ionale • e 
Cré l i t Agricole pendant l 'année 1930, le 
Min.-.itie de l 'Agriculture ind ique que 
144 prêts, pour un total de 128 — i '! ions, 
o n t et ï accordés à des s y n d i c a t s de 
c o m m u n e - , à des c o m m u n e s et à des 
s y n d i c a t s d' intérêt col lectif a„ '"oie 
d'électricité. Ces p r ' s ont faci l i té l 'exé. 
eut ion de p l u s de 295 m i l l i o n s de tra
v a u x pou l'électrificatic de 974 com
m u n e s rurales avec u n e p o p u l a . i o n des-
serv ie de 468.000 habi tants . 

CREATION D'UN CONSEIL SUPERIEUR 
DE LÉLEVAGE 

S u r l a propos i t ion d j Mini; e de 
l'Agricu' ure, u n d'^ret publ ié " t J. O. 
du 25 Avril a in —é un Conse i l : upé 
rieur de l'f.lc .;;e. Ce Conseil et ".posé 
de 60 m e m b r e s sera chargé de donner 
sor. av i s sur les ques t ions a y a n t trait 
à la product ion a n i m a l e qui lui - " 
s o u m i s e s par le V i n i s t r e de 1'.* -r icul -
ture. 

POUR SOIGNER 
VOTRE JARDIN 

UN CONSEIL PAR JOUR 
i«r Juin. — Le débat de Juin est le bon 

moment pour mettre les pommes et tes. 
poires en sics. u faut TOUS presser de ter
miner cette operauen avant l'apparition d* 
14 Caroocapse, qui. pondant sur les frnltr, 
les rend véreux c est-a-dlrc arant le 19 
Juin. Si TOUS voulez Jouir de la parure d'été 
des parterres, terminez au plus vite toutes 
les plantations avant le 15 juin. 

f juin. — Lors du traitement d» ! Oïdium . 
de la Vigne avec !H«ltone jaune, il ne 
faut pas sulfater en même temps, nciloner 
et sulfater tout deux cpératwns tleu dif
férentes. 

Ne demander pas à vos arbres pins qu'ils 
ne peuvent vous donner, gupprimei le* 
fruits en etcùs pour augmenter le volume 
do <*ux qui resteront et pour favoriser les 
Boutons a fruit rwir f a n prochain. 

1 Juin. — N'oubliez pas de traiter vo» 
ros'ers auz enjtra> solubles spéciaux et o« 
combattre les pucerons par l'insecticide et 
l'Oïdium le Septoria et les rouilles par 
l'Héllone jaune. C'est le seul moyen d avoir 
de belles roses 

4 Juin. - Semez les plantes vivat'* et 
bisannuelles : Lin. Benoîte. Rose Tremiéi*. 
Campanule, Orroflée var. Gaillarde. Pyre-
thres. Delphimums, Digitales. 

SI vos choux navets, pois salsifis, c o r 
nières sont malades, si vos céleris repiqué» 
ont le Septoria ou le retvoM'Oz». <|u atten
dez-vous pour utiliser 1 Hclione orangée en 
pulvérisations * 

t Juin. — Bassinez le soir tons les arbres 
fruitiers pour débarrasser leurs feuilles des 
poussières qui bouchent hv- stomates, tous 
en actlvere? ainsi leur fonctionnement. 

Si IHylurge ou Scolyte des Conifères 
HvlurKtis pipinerda*. cet insecte qui semble 

ne pour le désespoir d?« arboriculteur». 
attaque vos arbres, n'hés tez pas à abattre 
ceux qui sont languissants et elolgnez-les 
au plus ""'t de vos plantation*. N'oubliez 
pas l'hiver, de pulvériser a l'Eleétol. 

• juin. - N'ettovez vos arbustes et vos 
arbrisseaux : enlevez avec soin les inflo-
rescenres passées sur les Liias. soirées, 
Deutzia. Philadelphus. Boule de-X'elgc. Ce» 
suppressions, tout en régularisant la véço-
tation. vous assureront une. plus heureuse 
flora:son 1 an prochain. 

Cas conseils «ont extraits d* l'ouvras* 
. Comment on soigne «on Jardin », illus
tré 650 P»g«i, franoo, 7.S0. 

S'adresser à « Jardinas* c, M bi», «ve
nue d* Paris, Versailles, qui répondra 
gracieusement à toutes demande*. 

La Biogin» d* Truffaut est I* D«in des 
végétaux. Exigez de votr* fournl*»*ur 
habituel la Biogin*, M U I «ngrai» r«*lte-
ment complet pour I* jardin. En vente 
par sao» de a à 100 kilo», chez tout le* 
marchands-grainiers et droguistes d* la 
région du Nord et aux Etablissements 
Georges Truffaut * Versailles. 

MERCREDI, SERA DÉTERMINÉ 
LE NOUVEAU COEFFICIENT 

DU COUT DE LA VIE, 
POUR LE NORD 

Mercredi, 1er juin la Commiss ion d u 
coût de la vie, se réunira, à 15 heures, * 
la Préfecture du Nord et établira le coef
f icient a u 1er m a i pour 1932. 

Hier, les travaux préparatoires d e . 
cette réunion plénière ont é té accom
plis par des sou^-commissions. présidées 
par M. Boujard. secrétaire général d u 
Nord. Le mat in , cel le d u coût de U vie 
e x a m i n a le prix des objets divers et 
l'après-midi, à 15 h., celle de l'zUimenta-
t ion se réunit à son tour. _ _ _ _ _ _ _ 

ASSOCIATION 
DES RAPPORTEURS 

PRÈS LES TRIBUNAUX POUR 
ENFANTS ET ADOLESCENTS 

DE U RÉGION DU NORD 
L a procha ine a s semblée généra le a u 

r a l i eu au P a l a i s de Just ice , le jeudi 
_ ju in , à 17 h. _ - _ 

Conférence par M- Georges Cordon
nier, avocat au barreau de sa in t -Omer . 
sur l 'œuvre d e s Mathurins . 

Elle ne pouvait dormir la mut 
" J*ai «ubi tl y a troll an», une 
terrible Épreuve : j'ai perd" 
mon mari après une m-iadi* 
de dix Jours. J'étais dans un tel 
état de nervosité que J* ne 
pouvais dormir la nuit. C'eat 
alors que j'essayai la Phosterine. 
D*s le premier flacon. Je re
trouvai le sommeil, mes nerfs 
se calmèrent. Je me senti» plus 

_ , résistante ". % Mme R. G. 
TtesPh"'-Len.(imp.coBip.)9.75-Triplefl. 19.10 
Pho»férine fera pour vous ce qu'elle fait 
pour de* mi l l iers de malheureux • " » 
s%mmeil : essaye--— dès aujourd'hui-

CAISSE INTERCOMMUNALE 
DES RETRAITES DU NORD 

Le 30 mai , à 15 h., s eu Ueu. dans une 
des sal les de la Préfecture, le dépouil
l ement du scrutin pour le renouvelle
m e n t de s m e m b r e s élus d u Conseil 
d'administration de la Caisse intercom
munale des retraites, sous la présidence 
de M. Louis Boujard. secrétaire général 
de la Préfecture, assisté de M. Conem, 
conseil ler général, de M. Vautrin, conseil
ler municipal de Lille e t de M. Delan-
noy, chef d e divis ion à la Préfecture, 
chef d u Service administratif de la 
Caisse. Ont été proclamés é lus : 

a l Représentants des maires e t prési
dents des Etabl issements publics : MM. 
Briatte. maire de Maroilles ; Dupriez, ' 
maire de Lonrches ; Meurilton, maire de 
Comines ; Pasquier, maire de Vleux-
Condé. 

b) Représentant des employés de s é ta
bl issements publics : M. Cordonnier, s e 
crétaire d u Bureau de Bienfa i sance d e 
Roubaix. 

c) Représentants d e s secrétaires e t em
ployés de mairie : MM. Lemette, secré
taire de mairie à Sin-le-Noble : Clowez, 
secrétaire de mairie à Wignebiee ; Der-
cle, employé de mairie, à Coudekeraue-
Branche ; Lottiaux, secrétaire de mairie 
à Trith-Saint-Léger ; Locquet, secrétaire 
de mairie à Escaudaln ; Carette, chef 
de bureau au service des Eaux de R o o -
baix-Tourcoing. 
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LE MYSTÈRE 
D E LA 

MAISON ROUGE 
G R A N D ROMAN D'AMOUR 

D ' I N T R I G U E S ET D'AVENTURES 

par Etienne MICHEL 

T R O I S I E M E PARTIE 

LE FILS D'HARRY G0LDIE 

D e m a l e n pis ! Monte u n p e u . -
Moi. je n e peux pas la quitter... J'ai peur 
qu'elle m e passe entre les doigts . 

Claudius J e U son pardessus et son 
chapeau sur u n e chaise , au hasard, e t 
obéit s a n s mot dire. 

Sur U pointe des pieds, il gravit l'es
cal ier de bois, qui craquait à chaque 
marche , et entra d a n s U chambre de sa 
nièce. 

U n regard sur le IU d e G e r m a i n e gon
f la d'émotion sa poitrine e t lui f it pous
ser o n soupir encore plus déchirant . 

Plus blanche que les draps d a n s les
quels el le é t a u é tendue . Mlmi, les yeux 
clos, le* trai ts tirés, presque méconnais 

sable, é ta i t s i immobile qu'elle avai t l'air 
d'une morte . • 

D e se s lèvres exsangues , un souffle si 
léger s 'exhalait qu'on aurait dit , à cha
que seconde, que c'était le dernier. A 
intervalles réguliers, c o m m e un leit-mo-
tiv m o n o t o n e et désespéré, deux sylla
bes, de plus e n plus indist inctes , tou
jours les mêmes , se mêla ient à ce souf
fle d'agonie : 

— M i c h e L . Michel.. . Michel.. . Michel I 
D a n s le s i lence de cet te chambre de 

malade , cet appel éta i t vraiment hal lu
c inant . 

Soph ie s'était penchée sur le visage li
vide d e t » n i è c e e t passait doucement 
sur s o n front u n t a m p o n d'ouate Imbibé 
d'eau de Cologne. 

Elle se tourna ensui te vers son mari 
et lui d e m a n d a à voix basse : 

— Viendra-t-i l r 
Claudius lev.-> les yeu x au ciel, haussa 

les tpau les , fit s igne que non, et baissa 
tr i s tement la tête . 

S a f e m m e esquissf un ges te désespéré. 
— T u l'as v u ? questionna-t-el le . 
— N o n I c h u c h o t a Berthéat . Ah I m a 

pauvre Soph ie !._ J'en ai fait un cal
vaire, depuis ce m a t i n !... J'ai d'abord 
guette Michel à l'entrée de son étude . 3 
8 h. 30 . . J'ai vu entrer tous les autres 
clercs... Et puis, voyant qu'il ne venait 
pas. Je m e suis déc idé â demander à la 
concierge si el le savai t a q u i l l e heure 
ii arriverait. Elle m'a répondu que M 
Verlaine ne faisait plus"*partie de l'E
tude... chose.. . l à _ Méridat , et qu'il de
vait être chez son père, à Rochetai l lée , 

car i l éta i t sur le point de partir a u M a -

Au Maroc ! Se igneur Jésus ! balbu
t ia la t a n t e Sophie . 

— Michel.. . Michel.. . Michel. . . gémit 
d'une voix a peine dist incte l a pauvre 
Germaine . 

Malgré elle, M m e Ber théat frissonna 
— Ecoute-la, Glaudiuc ! soupira-t-elle, 

e u j e t a n t sur le Ut u n regard apitoyé. 
Ça m'arrache le c œ u r de l 'entendre ! 

Elle ne se rend p a s c o m p t e de ce 
qu'elle dit , v a ! prétexta Berthéat pour 
apaiser le tourment de sa femme. 

Alors, qu'as-tu fait , après ? deman
d a t a n t e « P h i e » Tu vois, o n a d û le 
renvoyer de l'étude a cause de sa mau
vaise conduite , pour sur ! 

— J e suis m o n t é a Rochetai l lée , m a 
pauvre pet i te ! J'y suis ai le a pied... T u 
te rends compte ! . . Il m e sembla i t é 
chaque tournant de la route que les 
tours de s o n vieux c h â t e a u s'éloignaient l 
J'ai cru que J ' n'y arriverais Jamais !... 
Enfin, j 'ai d e m a n d é où étai t la maison 
de M. Verlaine, et je suis allé frapper â 
la por te . . U n e voix rogue m'a crié : 
( Entrez ! »... Je suis entré. . . Michel n'y 
était pas... I l n'y avait que son père, le 
vieux qui est venu ici... Ah ! m a pauvre 
Sophie !... J'étais t e l l ement é m u que 
j'avais l'impression qu'on m'étranglait I 
Je lui ai d e m a n d é bien pol iment : c Où 
est votre fils Monsieur ? . . I l faut que Je 

i lui parle... Rr.ppelez-vous... Je suis Ber
théat. . . Claudius Berthéat , l'oncle de 
Germaine. . . Ma nièce s e meurt. . . Elle 
veut voir Michel.. Elle l'appelle sans ar

rêt... J e v o u s supplie de m e dire o ù je 
pourrai le trouver. » 

— Et alors ? d e m a n d a Sophie e n 
tremblant . 

— Et alors, t u parles d'une réception, 
m a pauvre « greusse » ! Cet h o m m e , 
cet te e spèce de vieux sauvage, qui s'é
tait levé quand j'étais entré e t qui m e 
regardait avec des yeux de fou. s'est pré
cipité sur moi, m'a pris par les épaules 
et m'a poussé vers la porte e n criant : 
t Allez-vous-en !.„ Partez !... Ne venez 
pas troubler le repos de mon fils !... Que 
m'importe que votre nièce se meure ?... 
Michel a bien failli mourir et je n e suis 
pas allé vous chercher.. . Ne franchissez 
plus jamai s le seuil de m a maison. . . 
D'ailleurs, m o n fils e s t parti... bien lo in . -
pour longtemps ! i> 

* Je m e rappel le ' ses paroles, c o m m e si 
elles é ta ient écrites devant moi.. . J e m e 
suis retrouvé sur la route je ne sais pas 
c o m m e n t . . La porte a claqué derrière 
moi... J'ai compris qu il n e fal lait p a s In
sister... Et Je suis parti... honteux. . . tris
te... désespéré . . . Il a fallu que J'arrive 
à m o n âge peur être f ichu à la porte 
de chez quelqu'un... Je t'assure que ce 
n'est pas drôle. 

— Michel.. . Michel.. . Miche l . . appela 
Mimi. 

O h ! ça m e fait mal de l'entendre, 
Gaudius I 

Sophie retourna près d u l i t de sa nièce 
e t la regarda tristement en h o c h a n t la 
tête . 

— Q u a n d do ' , revenir le docteur ? lui 
d e m a n d a son mari . 

— Je l 'attends d'une minute a l'autre. 

— Et Didier ? 
— O h I celui-là, s i je compta i s sur lui 

pour m'alder !... Il a l'air complètement 
ahuri... I l e s t parti à Sa int -Chamond, 
m a i s il m'a di t qu'il reviendrait. . . H e n 
fait, u n e tête , de toujours entendre la 
pet i te appeler : Michel ! 

— H vaudrait peut-être mieux qu'il ne 
revienne pas I murmura gravement Ber
théat . 

— Pourquoi dis-tu ça ? Interrogea So
phie. 

— Parce que je le pense... Parce que, 
depuis que je suis part i ce mat in , j'ai 
eu le t emps de réfléchir e n cours de 
route...J'ai idée que s'il revient ici,-Mimi 
ne guérira Jamais. T u a s v u hier, quand 
il a voulu l'embrasser, — e t D i e u sa i t s i 
elle est faible, la pauvre pet i te 1 — el le 
a tourné la tê te de l'autre c ô t é . . J'ai 
peur, Sophie , vois-tu... J'ai peur qu* 
nous nous soyons trompés et que ce Ru-
do lph . . que c e Didier Meyrieux n e soit 
pas ce que n o u s croyons... Je ne serais 
pas éloigne de croire que c'est lui qui 
a att iré le m a l h e u r sur la Maison. . . En 
tous cas, c'est lui qui est cause si Mimi 
est d a n s ce t état... Elle ne l'a jamais 
aime.... Elle !'a pris par dépit... e t puis, 
parce que nous avons insisté pour 
qu'elle l'épouse. L'histoire de cet héri
tage, vois-tu, ÇA m e parait louche, a pré
sent . Nous avons é té bien coupables de 
an pas prendre sur Didier des renseigne
m e n t s sérieux. Ma parole I II nous a 
tous tourne la boule 

— Que veux-tu dire, Glaudius ? T u 
m e fais peur. 

Ber théat attira sa femme près de la 
fenêtre. 

— Je veux dire, Sophie, que depuis 
hier, j 'ai appris sur lui des choses qui 
ne m'ont r a s fait plaisir... T a n d i s que 
tu étais d a n s cet te chambre, il y a trois 
personnes qui sont venues, d a n s l'après-
midi — car o n le croyait parti e n voya
ge de noces — pour m e réclamer de l'ar
gent qu'il leur avai t e m p r u n t é . . Pen
d a n t Ce temps, lui, était p a r t i - voir sa 
mère.. . o u ailleurs... s a n s s'Inquiéter si 
nous avions besoin de lui... Ça m'a fait 
mauvaise impression.. . Surtout que ces 
gens n'étaient pas contents.. . e t qu'ils 
ne se sont pas gênés pour m'en dégolser 
sur son compte.. . Sais-tu ce qu'ils m'ont 
dit t 

— Non 1... Quoi ?... Parle doucement , 
i cause de la petite. 

— Il est l 'amant de Mme Goldie, la 
veuve du mort... 

— Ouiai ! Qu'est-ce que tu m e dis, 
Glaudius ! . . 

— A h ! si c'était vrai ! gronda Ber
théat e n secouant les poings d e v a n t le 
visage terrifié de sa moitié , malgré ses 
vingt-trois ans e t tous tes mil l ions qu'il 
prétend bientôt toucher, je lui casserais 
la gueule ! 

— Qu'il prétend ? _ Pourquoi dls-tu 
qu'il prétend ? interrogea Sophie, soup
çonneuse. 

— Parce qu« c e s persoLses se sont 
renseignées à l'étude Méridat et qu'on 
leur a di t oue Meyrieux n'était pas plus 
hérit ier qu'un autre, e t que les preuves 
qu'il avait apportées étaient fausses. 

Sophie joignit les m a i n s et leva les 
yeux au ciel. 

— Seigneur Jésus ! Que m e dls-tu 
la ? . . Nous all ions donc donner notre 
nièce à un va-nu-pieds, a un faussaire ? -
Nous al l ions faire d u propre I 

— Qu'il revienne ! menaça, hors d e 
lui, Berthéat , e t o n verra s'il n'y a pas 
promesse de mariage entre m o n pied e t 
son derrière I 

Sophie fit d e s . gestes énergiques pour 
lui imposer si lence. U n appel plus dis
t inc t de Germaine montra i t qu'elle s'é
tait éveillée. J> brave f emme accourut * 
son chevet . 

La pauvre malade , e n effet , avait ou
vert les yeux, de tristes yeux terne», 
s a n s éclat , s a n s express ion, e t el le regar
dait sa tante penchée sur elle. 

— Michel . demanda-t-el le d'une voix 
faible. Je veux voir MicheL 

— Calme-toi. m a chérie ! supplia So
phie . I l viendra.. . u n peu plus t a r d » 
Maintenant , t u e s trop faible. Le doc
teur ne le permet pas... Q a Interdit 
toute vis i te . - Al lons I essaye de dormir. 

Impuissante à obtenir ce qu'elle de
mandai t avec tant d'insistance, Germai
ne p e n c h a u n peu la tête sur son épaule 
droite e t ferma de nouveau les yeux 
d'où deux grosses larmes s'échappèrent. 

Sur la route, le ronflement d'un m o 
teur s e fit entendre, e t une auto s'ar
rêta devant la Maison Rouge. 

— A h ! voua le toubib I soupira Claa-
dius en descendant vivement à aa ren
contre. 

(À tvlvrt). 


